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À Sandrone.
 Parce que, en fin de compte, c’est sa faute…



Quelques pas en arrière



Après la défaite infligée à Dohor par Ido, Doubhée et Learco, la situation semble s’améliorer pour le Monde Émergé. La vie a repris peu à peu son cours, et des ruines de la guerre est né un nouveau monde. Les souverains défunts, tués ou trop compromis dans le passé, ont été remplacés ; Learco a pris en main les rênes du pouvoir aux côtés de son épouse Doubhée, et les diverses Terres sont parvenues à instituer une politique commune. Une Armée Unitaire a été créée, et Enawar elle-même, la cité perdue des temps de Nammen – le plus grand roi des demi-elfes – a été reconstruite.


Theana, quant à elle, a trouvé sa place dans le nouveau monde en se vouant à la refondation du culte de Thenaar, souillé par les mensonges de la Guilde des Assassins. Les adeptes de la nouvelle religion, les Frères de la Foudre, ont élevé des temples dans tout le Monde Émergé.

Mais surtout, il y a eu la paix. Cinquante longues années de paix. Le Monde Émergé n’avait pas connu de période aussi sereine depuis l’époque de Nammen, et certains commencent même à surnommer Learco « le Juste ».

C’est au cœur d’une tranquille journée de ce nouvel âge d’or, au beau milieu d’un pré ensoleillé, qu’une jeune fille s’éveille un matin. Qui est-elle ? Elle ne s’en souvient pas. Elle est vêtue d’une simple tunique de lin, et ses poignets comme ses chevilles portent la marque des fers.

Notre héroïne se met à errer à travers bois, à la recherche d’une réponse : qui est-elle, et comment est-elle arrivée dans ce pré ? Seul lui répond le reflet d’une inconnue dans l’eau du ruisseau où elle se mire. Deux yeux de couleurs différentes, des mèches bleues parmi ses cheveux noirs. Des indices sûrement, mais qui ne lui évoquent rien.

C’est à Salazar, la ville de Nihal, que les choses marquent un tournant. La fille y est sauvée par un jeune soldat armé d’une grosse épée à deux mains. Il y a quelque chose d’inquiétant en lui : une étrange rage, qu’il paraît avoir du mal à contrôler. Mais il lui a sauvé la vie, et elle a l’intuition  qu’elle peut lui faire confiance.

Le soldat s’appelle Amhal et il est apprenti chevalier du Dragon. De retour d’une mission, il est en route pour la Nouvelle Enawar. La fille lui demande si elle peut le suivre car elle n’a personne d’autre sur qui s’appuyer. Elle ne se souvient toujours de rien, elle n’a aucune idée de l’endroit où elle se trouve, et elle n’a même pas de nom. C’est Amhal qui lui en donne un : Adhara.

La première étape de leur voyage est Laodaméa, sur la Terre de l’Eau. En chemin, les deux jeunes gens font halte dans un petit village situé à la frontière de la Terre du Vent. Ce qu’ils y découvrent les bouleverse : des malades et des morts partout, apparemment frappés par un mal inconnu.

Échappés par miracle au village des damnés, Amhal et Adhara continuent leur voyage, jusqu’à Laodaméa. Là émergent peu à peu des bribes de réponse au mystère de la fille. Amhal la fait examiner par un prêtre, qui devine qu’Adhara a été l’objet de manipulations magiques. Mais il ne peut pas en dire plus.

Les deux jeunes gens reprennent donc leur route vers la Nouvelle Enawar, où ils font la connaissance de Mira, le maître d’Amhal, un rude guerrier aux manières expéditives qu’Amhal admire énormément et auquel il est très attaché. Adhara, elle, continue à ne pas se sentir à sa place. Le temps passe, mais la mémoire lui fait toujours défaut. Elle sait seulement qu’elle ne veut pas s’éloigner d’Amhal. Un lien puissant s’est créé entre eux, et c’est lui qui l’a nommée, qui a fait d’elle une personne. Elle décide de le suivre jusqu’à Makrat, la capitale de la Terre du Soleil où il fait son service.



À Makrat, la vie a été particulièrement généreuse avec Doubhée. De son mariage avec Learco est né un fils unique, Néor, qui a apporté de grandes satisfactions à ses parents, malgré une chute de cheval qui l’a paralysé. C’est un homme doté d’un esprit vif, devenu premier conseiller du roi son père, et considéré comme l’éminence grise qui gouverne en réalité la Terre du Soleil. Surtout, il a donné à Learco et à Doubhée deux petits-enfants : l’indomptable Amina et le paisible Kalth.

Adhara se présente à la cour avec Amhal dans l’espoir d’y trouver un travail. N’ayant pas de passé, elle essaie au moins de se bâtir un avenir. Néor lui propose de devenir la dame de compagnie d’Amina ; sa fille, rebelle et incomprise, aura ainsi une amie qui allégera sa solitude.

Vivre auprès de la jeune princesse n’est pas une tâche de tout repos ; toutefois, Adhara se découvre beaucoup de points communs avec elle, et les deux filles nouent une étroite amitié.

Au moment où les choses commencent à rentrer dans l’ordre, un événement vient troubler la paix de la cour de Makrat : San, petit-fils de Nihal, revient sur la Terre du Soleil après un long exil de cinquante ans. Learco, qui s’est toujours senti responsable de sa disparition, l’accueille en héros et lui offre un poste à l’Académie des chevaliers du Dragon. Mais San semble surtout intéressé par Amhal. Il lui tourne sans arrêt autour, l’entraîne pour son propre compte, et cherche à pénétrer la nature ambivalente du talentueux jeune garçon, tiraillé entre sa soif de sang et son désir de devenir un vertueux chevalier du dragon. Ainsi, tandis qu’Adhara et Amhal échangent un timide premier baiser, Mira voit d’un mauvais œil les manœuvres de San, au point de le sommer publiquement de laisser son élève en paix.

Entre-temps, l’entrevue entre Theana et Adhara, sollicitée par Amhal, se révèle infructueuse. La prêtresse perçoit quelque chose d’obscur en elle, mais elle n’en souffle mot. Elle confirme seulement qu’on a utilisé la magie sur elle et la soumet à un enchantement pour sonder sa mémoire.

Au cours de l’expérience, Theana se remémore un sombre épisode de l’histoire des Frères de la Foudre. Depuis sa naissance, l’équilibre du Monde Émergé a toujours reposé sur l’alternance entre Marvash, créature vouée à la destruction et incarnation du Mal, et Sheireen, destinée à lutter contre Marvash et à le vaincre. Marvash et Sheireen, Destructeur et Consacrée, se sont affrontés au cours des siècles, l’emportant tour à tour, dans un cycle immuable. Or certains Frères de la Foudre, à l’origine d’un schisme d’où est née la secte des Veilleurs, ont cherché dans le passé à briser ce cercle en tentant d’abord d’éliminer Marvash avant qu’il ne prenne conscience de ses pouvoirs, puis de créer une Sheireen. L’atrocité de leurs crimes leur a valu d’être persécutés par les autorités de la Terre du Soleil et leur ordre a été supprimé… Theana chasse ce souvenir en se disant que c’est une vieille histoire, sans aucun rapport avec le présent.

Les événements se précipitent au cours d’une journée surprise organisée en l’honneur d’Amina. Pour l’occasion, Mira a accepté d’« entraîner » la jeune princesse au combat ; au cours de la séance, il est frappé par une pointe empoisonnée. Adhara tue l’agresseur, mais il est déjà trop tard. Mira meurt peu après.

Amhal est anéanti par la perte de son maître, mais San est prêt à le prendre sous son aile. Malheureusement, quelque chose de pire encore se trame dans l’ombre.

Le village dévasté où s’étaient arrêtés Amhal et Adhara n’est que le premier d’une longue série : la maladie, inexorable et mortelle, se répand dans le Monde Émergé et décime humains et gnomes, n’épargnant que les nymphes. Le bruit court que ces créatures évanescentes pourraient être responsables de l’épidémie. La suspicion empoisonne lentement le Monde Émergé. On envoie des contingents de soldats pour faire respecter les mises en quarantaine, la terreur règne, les communautés se désagrègent sous l’aiguillon de la peur… À l’évidence, le Monde Émergé expie ses cinquante années de paix.



Amhal quitte la cour avec San pour prêter main-forte dans les zones en quarantaine. Adhara décide de le suivre : San ne lui plaît pas non plus et, sous son influence, elle sent l’obscurité grandir peu à peu en Amhal, que l’absence de Mira a privé de tout repère.

Elle le rejoint à Damilar, un village misérable enfermé dans l’étau de la maladie. C’est là qu’Amhal sombre définitivement dans la folie, et que se joue le dernier acte. Devant un groupe de villageois qui viennent d’assassiner une nymphe pour boire son sang réputé immuniser contre le mal, le jeune garçon ne parvient pas à maîtriser sa fureur et se livre à un véritable massacre aux côtés de San.

La situation à la cour n’est guère plus brillante. L’enquête sur la mort de Mira semble mener à San, et, comme si cela ne suffisait pas, les miasmes délétères pénètrent jusque dans la chambre du roi : Learco tombe malade et meurt. C’est à Néor que revient la tâche ingrate de reprendre les rênes du pouvoir. Il transfert la cour à la Nouvelle Enawar et prend la décision de faire emprisonner San.

Devant les soldats venus appréhender son maître, Amhal ne sait que penser. Bouleversé par le carnage qu’il a perpétré et par l’arrestation de son nouveau mentor, il décide de partir pour la Nouvelle Enawar. Il y libérera San et essaiera de trouver la vérité : est-ce vraiment lui qui a tué Mira ? Ou bien, comme le lui a suggéré San lui-même avant d’être emmené dans les fers, s’agit-il d’un complot de Néor pour éliminer un encombrant prétendant au trône ?

Encore une fois, Adhara choisit d’obéir à son cœur : Amhal sera tué, elle le sait. Mieux vaut donc prévenir la cour et le faire arrêter, au risque qu’il la haïsse, que le voir mort.



À la Nouvelle Enawar, la noirceur des intentions de San se dévoile au grand jour. Ce dernier passe aux aveux devant un Néor abasourdi. Oui, c’est bien lui qui a assassiné Mira, devenu un obstacle à l’accomplissement de sa mission. En effet, c’est Amhal, et lui seul, qui l’intéresse depuis le début. Pour le reste, il lui a suffi de renverser une ampoule de sang contaminé dans la chambre de Learco. Conformément au souhait du mystérieux commanditaire qui l’a envoyé en mission dans la capitale du royaume.

C’est dans ces circonstances qu’Amhal fait irruption dans la cellule de San. Adhara n’a pas réussi à prévenir qui que ce soit, hormis Amina. Les deux filles se précipitent jusqu’aux cachots où Néor est en train d’interroger San, mais ce n’est que pour assister à la libération de ce dernier par Amhal qui, pour protéger sa fuite, prend en otage le nouveau roi.

L’entreprise est désespérée. Ahmal et San parviennent néanmoins à gagner les portes de la prison. Entre-temps, Néor tente par tous les moyens de ramener Amhal à la raison : il lui relate la confession de San, fait appel à ce qu’il y a de meilleur en lui… en vain. Amhal ne peut pas et ne veut pas croire que San soit la cause de toutes les tragédies survenues ces derniers temps ; et surtout, il veut mettre un terme à ses souffrances et à sa lutte de tous les instants contre la rage qu’il sent croître dans sa poitrine. Il tranche la gorge de Néor et s’enfuit avec San.



Adhara est effondrée. Le crime d’Amhal est impardonnable. Pourtant, elle continue à croire en lui et reste convaincue de pouvoir le sauver. Elle le suit dans sa fuite jusqu’à un lieu étrange, un souterrain à demi détruit. Des murs dévorés par les flammes, les vestiges d’un laboratoire… Tout semble familier à Adhara. Et ses souvenirs, ces souvenirs demeurés cachés pendant de si longs mois, surgissent à l’improviste : un homme qui lui promet de revenir bientôt, qui lui demande de l’attendre…

Tout s’évanouit devant Amhal. Il est là, anéanti, dépossédé de lui-même. Mais Adhara veut encore espérer. Elle fait tout son possible pour qu’il se reprenne, jusqu’à ce que San intervienne. S’ensuit un duel au cours duquel Adhara est sauvée de justesse par un inconnu apparu de nulle part. Au terme d’un bref affrontement, Amhal et San s’éloignent, laissant Adhara seule avec le nouveau venu, qui semble la connaître. Chandra, c’est ainsi qu’il l’appelle…



L’homme, dont le nom est Adrass, lui révèle enfin la vérité, une vérité qu’Adhara a cherchée pendant des mois mais qu’elle voudrait maintenant ne jamais avoir entendue.

Adrass appartient à la secte des Veilleurs et il a participé durant des années à la création de Sheireen : ses compagnons et lui volaient des cadavres de jeunes filles auxquels ils insufflaient vie en utilisant la Magie Interdite. Une abomination qui s’est perpétuée très longtemps, jusqu’à elle : Adhara, ou plutôt Chandra, le sixième cobaye passé entre les mains d’Adrass, a été créée par la magie à partir d’un cadavre. Et elle est Sheireen. Après tant de tentatives infructueuses, les Veilleurs sont convaincus d’avoir finalement réussi à donner naissance à la Consacrée.

Adhara refuse tout simplement d’y croire. En proie à une rage aveugle, elle roue Adrass de coups et s’enfuit. Ses pas la conduisent une nouvelle fois jusqu’au pré où elle s’est réveillée quelques mois plus tôt. Et c’est là qu’elle se souvient : le souterrain où les Veilleurs menaient leurs expériences, celui qu’elle vient à peine de quitter ; San y faisant irruption pour tuer tout le monde ; Adrass qui la sauve en l’enfermant dans un réduit secret.

Les minutes, les heures s’égrènent. Puis elle finit par sortir et se frayer un chemin parmi les cadavres et les ruines, perdant peu à peu la conscience d’elle-même et la mémoire ; jusqu’à ce qu’elle tombe sans connaissance dans ce pré, où tout a commencé.







Prologue



Le sang sur l’armure est encore frais. L’elfe en hume l’odeur douceâtre, métallique, il regarde les troupes adverses alignées dans la vallée, et frissonne de plaisir à l’idée de ce nouveau et imminent massacre.


Qu’ils se défendraient, il l’avait deviné. Les créatures qui peuplaient maintenant le Monde Émergé étaient des êtres tenaces, stupidement attachés à la vie. Ils devaient avoir aperçu ses vouivres de loin, et avaient organisé leur résistance. Peut-être avaient-ils pensé qu’une fois repoussée cette première offensive, le combat cesserait. Quels idiots ! Ils n’imaginaient pas depuis combien d’années son peuple se préparait à cette attaque.

Les premiers ennemis étaient à peine apparus à l’horizon que le son du cor remplit la vallée. En selle sur sa vouivre, l’elfe repéra quelques dragons et une dizaine d’embarcations. Un nombre dérisoire comparé à ses effectifs. Il se tourna vers ses soldats et empoigna fermement son épée. Il les observa un instant, immobile, les ailes de sa monture frémissant sous l’effort. Dans leurs yeux, il lut une froide détermination, un sacrifice total. Ils étaient prêts à mourir pour leur cause.

— Nous savions que ce jour arriverait, tonna-t-il. Et que nous le paierions de notre sang. Mais nous vaincrons, soyez-en aussi certains que je le suis. Aux armes !

Un cri s’éleva de toutes les poitrines. Les archers encochèrent leurs flèches, prêts à obéir à son signal. Il abaissa lentement son épée, et une pluie de mort s’abattit sur les rangs ennemis. Bien que ceux-ci fussent clairsemés, exactement comme il l’avait escompté, cela n’empêcha pas les siens de tomber sous les coups de l’adversaire. Alors ce fut le tour des lances : les troupes se heurtèrent avec des cris de mort. Les silhouettes gracieuses de ses hommes repoussant les usurpateurs au physique grossier. Sur le fleuve, les bateaux tentaient l’abordage, et le bruit mat des corps basculant dans l’eau se mêlait au froid crissement des lames. Le doux son de la guerre, enfin.

À cette vue, l’elfe se jeta dans la mêlée en hurlant toute sa rage. Un chevalier du Dragon tenta de l’arrêter avec un jet de flammes ; il lança sa vouivre sur lui. Un coup sourd, violent. La lame adverse effleura son bras gauche et il sentit sa chair brûler. Insensible, il enfonça son épée dans la poitrine de son ennemi, et laissa son sang chaud inonder sa main.

L’elfe se rua aussitôt sur un autre chevalier pour prêter main-forte à l’un des siens. Il se concentra sur le dragon et lui trancha la tête. Le chevalier tomba avec un long cri dans l’eau, où il finit écrasé par le poids de sa monture.

Le fleuve charriait désormais des monceaux de cadavres. L’elfe savait que cette terre devait être purifiée par le sang avant que son peuple ne puisse à nouveau la considérer comme sienne. C’était son destin. La gloire passait par le massacre et la mort, et il avait ordonné de ne pas faire de prisonniers. L’eau se chargerait de laver cette horreur. Engloutis par les flots, les usurpateurs du Monde Émergé disparaîtraient pour toujours de leur vie.



Après la bataille, quelques soldats descendirent pour s’assurer qu’il ne restait pas d’ennemis. L’elfe attendit, assis sur sa vouivre immergée dans le fleuve jusqu’au garrot, les pattes enfoncées dans son lit boueux.

— La voie est libre, Votre Altesse, dit un soldat en venant vers lui.

L’elfe ôta lentement son armure, la tendit à l’une de ses ordonnances, puis sauta d’un bond dans l’eau. Un murmure de protestations s’éleva des troupes.

— Sire ! s’exclama l’ordonnance, prête à le rejoindre.

L’elfe l’arrêta d’un geste de la main.

— Tout va bien.

Il se mit à nager lentement vers la rive opposée. Le courant n’était pas fort à cet endroit, et puis il avait des bras vigoureux.

« Toute ma vie je me suis préparé à ce moment », pensa-t-il.

La terre n’était encore qu’un mirage vert et marron au loin, là où le ciel et l’onde se rejoignaient. Il plongea sous la surface en imaginant l’exclamation de stupeur de ses soldats. Puis ses pieds effleurèrent le fond fangeux, et il entama lentement sa remontée.

Il émergea des flots progressivement – la tête, le buste, les cuisses –, comme en une nouvelle naissance. Tout autour de lui, le clapotis du fleuve contre la coque des bateaux, le silence tendu de ses hommes retenant leur respiration, aux aguets.

La rive n’était plus qu’à un pas. Il avait rêvé de cette terre des milliers de fois, il l’avait désirée de tout son être. C’était comme s’il la connaissait, tant il en avait lu de descriptions dans les écrits de ses ancêtres, qui en avaient foulé le sol avant lui, qui l’avaient possédée et aimée. Mais elle était encore plus belle que dans son imagination. Une Terre promise, où le vert des feuilles était plus intense, l’air plus parfumé.

Il inspira profondément. Même son odeur lui était familière. L’odeur du foyer et de la liberté.

Il fit une pause au milieu des roseaux. Encore un pas, et il devrait relever le défi. Il pensa à ses semblables qui avaient traversé ce même fleuve des siècles plus tôt en exilés. Il pensa à son père, qui avait passé sa vie terré sur les récifs d’Orva, satisfait de son minuscule royaume qui surplombait la mer. Il pensa à ceux qui l’avaient raillé, qui avaient tenté de le retenir, à ceux qui n’avaient pas été capables de croire en son immense rêve. Il sourit, ému. Il leva les yeux vers le ciel d’un bleu parfait, et une larme de douleur et de fatigue roula sur sa joue. Une fois sur la rive, il tomba à genoux, les mains posées sur la terre grasse et fertile, si douce sous ses paumes. L’histoire était sur le point d’inverser son cours.

Quelqu’un l’aida à se remettre debout. Ses soldats, les traits creusés par l’épuisement, leurs armures maculées de sang, le regardaient avec espoir.

Kryss les passa en revue les uns après les autres.

— Merci, dit-il. Merci de tout ce que vous avez fait, de toutes les souffrances que vous avez endurées.

Il se tourna vers les bateaux de son peuple, ces elfes qu’il avait menés si loin de chez eux, sur les traces d’un rêve qui lui semblait parfois trop grand pour ses seules épaules.

— Votre roi est avec vous, tonna-t-il. Le temps de l’exil est terminé, les Jours des Usurpateurs touchent à leur fin. Ils périront dans leurs villages, consumés par la maladie que nous avons apportée. Personne ne pourra nous arrêter, et nous effacerons tous ces siècles qui nous ont vus loin de notre patrie, nous laverons le sel de nos larmes dans leur sang, et l’Eraak Maar sera à nouveau à nous. Saluons l’aube de ce nouveau jour !

Et il brandit le poing vers le ciel, serrant entre ses doigts cette terre qui bientôt serait sienne. Un cri vibrant monta de toutes les poitrines.


— Erak Maar, le Monde Émergé.


Kryss ferma les yeux, en extase. Puis il les rouvrit et scruta l’horizon comme un chasseur scrute sa proie.
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Trahison



Adhara dégaina son poignard.

Au début, elle ne les avait pas entendus. Dans les ténèbres, le martèlement de leurs pas s’était mêlé au mugissement du vent, et elle était trop fatiguée pour en percevoir la cadence régulière.

Elle se retourna afin de scruter l’épaisseur des arbres, là où il lui avait semblé entrevoir une ombre fugitive. Une autre la suivit, puis encore une autre, et une quatrième. Malgré l’obscurité, elle finit par les identifier : des soldats. Ils portaient les mêmes insignes qu’Amhal, lorsqu’il servait dans la garde de Makrat.

« Amhal ! »

L’espace d’un instant, elle feignit de croire que ce pouvait être lui. Et que tout ce qui s’était passé au cours de ces derniers et terribles jours n’était qu’un cauchemar. Mais l’illusion se brisa aussitôt.

— Nous ne te voulons aucun mal, annonça l’un des soldats en sortant à découvert. Nous sommes ici sur ordre de la Suprême Officiante.

Adhara ne répondit pas. Elle jeta un rapide regard autour d’elle, à la recherche d’une issue.

— Theana souhaite te parler, ajouta un autre.

Theana. Le souvenir de cette femme glaciale fit naître en elle une violente colère. Encore un sombre acteur dans l’histoire de sa vie, encore quelqu’un qui lui avait tu la vérité et qui s’était servi d’elle.

— Je n’ai rien à lui dire, déclara-t-elle en reculant.

— Ce n’est pas une invitation, c’est un ordre.

Adhara comprit brusquement que l’époque où elle pouvait choisir de combattre ou pas était révolue. De l’univers ouaté où elle avait vécu pendant trois mois, elle s’était retrouvée catapultée en pleine guerre, où l’unique façon de survivre était la fuite, l’unique salut, l’acier. Elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis qu’elle avait tué l’assassin de Mira.
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